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COLONELS ET MESTRES DE CAMP 
 
 

 1.- GACÉ (Charles de GOYON-MATIGNON , comte de), 24 décembre 1669 
 2.- GACÉ (Charles-Auguste de GOYON-MATIGNON , comte de), 1er novembre 1674,  
  maréchal de France en 1708 
 3.- SOYECOURT (N. de SEIGLIÈRES-BELLEFORIÈRE , marquis de), 29 mars 1689 
 4.- CHAROST (Armand de BÉTHUNE , marquis de), 19 juillet 1690 
 5.- TOUROUVRE  (Antoine de LA VOVE , marquis de), 5 mai 1696 
 6.- TOUROUVRE  (N. de LA VOVE , chevalier de), janvier 1705 
 7.- SAINT-PAUL  (François-Lazare THOMASSIN , marquis de), 27 juillet 1709 
 8.- GRAMONT  (Louis-Antoine, comte de), 26 août 1733 
 9.- ROHAN-CHABOT  (Louis-Marie-Bretagne-Dominique, duc de), 10 mars 1734 
 10.- CLERMONT-GALLERANDE  (Armand-Henri, marquis de), 16 avril 1738 
 11.- TESSÉ (N. de FROULAY , chevalier de), 21 février 1740 
 12.- ROUGÉ (Pierre-François, marquis de), 16 avril 1743 
 13.- THIMBRUNE (César-Jean-Baptiste de VALENCE-COMBES , marquis de),  
  1er février 1749 
 14.- MALARTIC  (Anne-Joseph-Hippolyte, comte de), 5 juin 1763 
 15.- BERNIS (Pons-Simon de PIERRE, vicomte de), 13 avril 1780 
 16.- THÉZAN  (Jean-François BÉRANGER, vicomte de), 10 mars 1788 
 17.- BAZELAIRE  (Jean-Joseph-Christophe de), 5  février 1792  
 18.- CHARTOGNE  (Claude-Louis de), 23 mars 1792 
 19.- ALCHER (Etienne), 11 avril 1794 
 
 
Son premier titre fut celui de régiment de l’Admirauté, qu’il échangea presque aussitôt après 
sa formation contre celui de régiment de l’Amiral de France, en l’honneur du jeune comte de 
VERMANDOIS , fils de LOUIS XIV  et de mademoiselle de LA VALLIÈRE,  que son père 
avait pourvu de cette charge. Il a pris, en 1671, le nom de la province de Vermandois, qu’il a 
toujours porté depuis. 
Dès le mois d’août 1670, le régiment fournit un détachement qui s’embarque sur la flotte de 
DUQUESNE pour l’expédition des Canaries et du cap Vert. La flotte rentre à Brest en 
mars 1671, et le régiment, passé au service de terre, se rend à Amiens, où commençait à 
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s’assembler l’armée destinée à combattre la Hollande. Il resta cet hiver en garnison à Guise. 
En 1672, il sert aux sièges d’Orsoy et de Rheinberg, au passage du Rhin et à la prise de 
Doësbourg, Deventer et Utrecht. A la fin de la campagne, il est placé à Kampen, qu’il ne 
quitte qu’en juin 1673 pour se rendre au siège de Maëstricht. Après la prise de cette ville, il 
est dirigé sur Bonn, où il est assiégé, en novembre, par MONTECUCOLLI . Il repousse 
trois assauts, obtient la capitulation la plus honorable et se retire à Nuytz. Il combat, en 1674, 
avec CONDÉ à Séneff : son colonel y est mortellement blessé d’une balle dans l’aine. Son 
frère le remplace. 
Après cette journée, Vermandois va renforcer l’armée de TURENNE, se trouve aux affaires 
d’Ensheim et de Mulhausen, et se signale le 5 janvier 1675 à Durckheim. Il contribue 
ensuite à chasser les Impériaux de Colmar, et passe sous les ordres du maréchal de CRÉQUI , 
avec lequel il fait les sièges de Dinant, Huy et Limbourg . Le 11 août, à Consaarbrück, il se 
fait tailler en pièces plutôt que de demander quartier. Ses débris s’ouvrent un passage à travers 
l’ennemi, et se retirent à Trèves, qu’ils contribuent à défendre. 
Le régiment se refait à Charleroi  pendant l’hiver. En 1676, il est aux sièges de Condé, de 
Bouchain et d’Aire , contribue à faire lever le siège de Maëstricht, achève la campagne sur le 
Rhin et combat à Kokersberg. Il passe l’hiver à Metz, retourne, en 1677, en Allemagne et 
coopère à la prise de Fribourg . Appelé en Flandre en 1678, il fait les sièges de Gand et 
d’Ypres, rallie, au mois de juin , l’armée de CRÉQUI , au camp de Nomény, entre Nancy et 
Pont-à-Mousson, passe à la fin de l’année sur les terres de l’Electeur de Brandebourg, 
hiverne à Soëst et combat à Minden le 26 juin 1679. 
 
Vermandois arrive devant Luxembourg le 29 avril 1674 et partage les travaux de 
Bourbonnais. Le 19 mai, il soutient dans la tranchée un beau combat où il perd une vingtaine 
de grenadiers. Le colonel de GACÉ et 7 officiers sont blessés à ce siège. 
On retrouve le régiment, en 1688, devant Philippsbourg. Après deux campagnes sur le Rhin, 
il va servir en Flandre et se couvre de gloire à Fleurus. Il faisait partie de la brigade de 
Navarre et a payé chèrement l’honneur qu’il eut de combattre avec ce vieux corps. Le colonel 
de SOYECOURT fut tué ; le lieutenant-colonel LA FERRIÈRE  et 13 autres officiers furent 
blessés. 
Au mois de mars 1691, Vermandois faisait le siège de Mons : le lieutenant-colonel LA 
FERRIÈRE  fut encore blessé à l’assaut du 6 avril. Le régiment acheva la campagne sur la 
Moselle et vint prendre ses quartiers d’hiver à Courtra i. Il contribua, en 1692, à la prise de 
Namur ; il combattit à Steenkerque, servit au bombardement de Charleroi et hiverna à 
Hautrage, près d’Ath . En 1693, à Neerwinden, il mérité des éloges particuliers pour la 
bravoure qu’il déploya à la troisième et dernière attaque du village. Il fit ensuite le siège de 
Charleroi , où le colonel de CHAROST fut blessé à la tête. On le voit, en 1694, à la marche 
de Wignamont, au pont d’Espierres, en 1695 au bombardement de Bruxelles, et en 1697 au 
siège d’Ath , où ses grenadiers se couvrent de gloire en s’emparant de la demi-lune et en s’y 
maintenant contre tous les efforts de la garnison, qui capitule le lendemain. Le régiment fit 
partie du camp de Compiègne en 1698. 
En 1701, il occupe Namur pour PHILIPPE V . L’année suivante, il est envoyé à l’armée du 
Rhin, quitte Strasbourg avec VILLARS  au mois de septembre, se rend à Huninge et 
combat à Friedlingen avec Bourbonnais. En 1703, il débute le siège de Kehl et se signale, à 
côté de Navarre, à l’assaut du 6 mars. Ses grenadiers, conduits par le lieutenant-colonel des 
ARENNES, emportent tous les retranchements et s’établissent sur la brèche. Vermandois suit 
VILLARS en Bavière, et se trouve à l’attaque des retranchements de la vallée de Hornberg, 
au combat de Munderkirchen , à la première bataille d’Hochstedt et à la prise d’Augsbourg. 
Il passe l’hiver à Neubourg et assiste à la deuxième bataille d’Hochstedt, au corps de 
MARSIN . Revenu en France fort affaibli, il est jeté dans Landau et participe à la belle 
défense que fait, dans cette place, M. de LAUBANIÉ .  
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Il se trouvait être le plus ancien corps de la garnison, qui comprenait les régiments de 
Toulouse, Angoumois, Beaufermé, Hessy-Suisse, Ponthieu, Agenois, Savigny et Castelet ; en 
tout 12 bataillons très faibles.  
Le 21 septembre, le capitaine SAINT-VILLE , des grenadiers de Vermandois, se précipite 
avec sa compagnie dans la sape et la nettoie complètement. Le 17 octobre, à la nuit, 400 
Impériaux font mine d’en vouloir à la place d’armes saillante de la porte de France : les 2 
compagnies de grenadiers accourent et leur tuent 300 hommes. Dans la nuit du 24 au 25, 
l’ennemi parvient à faire sauter cette place d’armes, mais SAINT-VILLE  l’empêche de s’y 
loger. Le 20 novembre, une grenade fit sauter le magasin à poudre de la contre garde de 
gauche ; l’explosion enterra une centaine d’hommes, parmi lesquels se trouvait le lieutenant-
colonel des ARENNES, qui fut cependant retiré des décombres, mais grièvement blessé. 
Landau capitula enfin le 24 novembre. Vermandois se retira à Strasbourg. 
En 1705, le lieutenant-colonel de NOCEY, avec 300 hommes, s’empare du château de 
Woerth et le démolit. Le régiment perdit son major dans un combat devant Lauterbourg . Au 
commencement de 1706, il occupait Rheinzabern ; il partit de là pour aller au secours du 
Fort-Louis  et à la prise de Drusenheim. Le 2 juillet , sur la nouvelle que les Impériaux 
remontaient le Rhin, il fut jeté dans Lauterbourg et participa plus tard à l’expédition de l’île 
du Marquisat . Il suivit VILLARS , en 1707, dans ses courses en Souabe et en Franconie. 
En 1709, Vermandois est envoyé dans le Dauphiné, et, à la fin de 1710, il se rend en 
Catalogne avec le duc de NOAILLES pour faire le siège de Girone. Il demeure sur les Alpes 
pendant les deux campagnes suivantes, et il retourne en 1713 sur le Rhin. Il contribue à la 
prise de Landau et de Fribourg , et, en 1715, il est ramené à un bataillon comme au début de 
la guerre. 
Vermandois a fait sur le Rhin la guerre de la succession de Pologne : il était au combat 
d’Ettlingen, au siège de Philippsbourg et à l’affaire de Klausen. En 1736, il va tenir 
garnison à Belle-Isle-en-Mer. 
En 1741, il fait partie de l’armée de Westphalie, reste à Paderborn jusqu’en juin 1742, fait la 
campagne d’hiver en Bavière embrigadé avec Limosin, contribue à la prise d’Elnbogen et de 
Kaaden, au secours de Braunau, à la défense de Landau et de Deckendorf et prend ses 
quartiers d’hiver à Amberg. En 1743, il défend Dunkelfingen et rentre en France en juillet , 
laissant à Ingolstadt un piquet qui ne rejoint qu’en octobre. Il avait été mis en garnison à 
Sarrelouis. 
En 1744, Vermandois fait partie de l’armée de la Moselle, contribue à la défaite du général 
NADASTY  à Saverne, au succès de l’affaire de Suffelsheim et se distingue, 19 octobre, à 
l’attaque du chemin couvert de Fribourg . Après la prise de cette place, il est envoyé à 
l’armée du Bas Rhin. Il passe en Flandre en 1746 avec le comte d’ESTRÉES, fait les sièges 
de Mons, Saint-Ghislain et Charleroi, et combat à Raucoux. Le 2e bataillon est rétabli le 27 
octobre.  
En avril 1747, Vermandois remplace à Namur les arquebusiers de Grassin portés en avant, 
rallie lui-même en juin  l’armée au camp de Tirlemont , combat à Lawfeld. Il passe l’hiver à 
Anvers. Chargé en mars 1748 d’escorter un convoi de munitions destiné à Berg-op-Zoom, il 
est attaqué en route par des forces supérieures, et se comporte si bien que le convoi arrive le 
lendemain presque intact à destination. Le régiment sert ensuite avec Champagne au siège de 
Maëstricht. Le 2e bataillon est réformé le 15 novembre, mais le régiment est reporté à deux 
bataillons le 10 mars 1749 par l’incorporation de l’ancien régiment de Vexin. 
Vermandois était en 1753 au camp de Sarrelouis. Il passa en avril 1756 dans l’île de 
Minorque  avec le duc de RICHELIEU,  et se distingua, 27 juin, à la prise d’assaut du fort 
Saint-Philippe de Mahon. Une compagnie de grenadiers était à l’attaque de gauche sur les 
redoutes de Strugen et d’Argyle ; l’autre faisait partie de l’attaque du centre sur la lunette 
Caroline et la redoute de l’Ouest. Le capitaine de KERJEAN  et le lieutenant de 
CHARMONT  furent tués. Le régiment est resté jusqu’à la paix en garnison à Minorque . 



 

 4 

La nouvelle organisation de décembre 1762 l’avait affecté au service des ports et colonies. A 
sa rentrée en France il fut envoyé à Rochefort, d’où il se rendit, en mai 1763, à Blaye et 
Bordeaux. Il revint à Rochefort en avril 1764, passa à Brest en août 1765 et s’embarqua en 
octobre 1767 pour les Antilles.  
 
Après avoir successivement occupé la Guadeloupe, la Martinique  et Saint-Domingue, il 
quitta cette dernière colonie en octobre 1769 et rentra à Brest le 28 novembre. 
Rendu en 1770 au service de terre, Vermandois vint à Metz en novembre. Depuis il est allé à 
Gravelines en octobre 1772, à La Rochelle en mai 1773, à l’île de Ré en mars 1774, à La 
Rochelle en juillet 1775, à Perpignan en mai 1776, à Béziers en octobre 1776, à 
Montpellier  en septembre 1777, à Marseille en avril 1778 et en Corse au mois d’octobre 
suivant. Il demeura en Corse pendant toute la durée de la guerre d’Amérique et débarqua à 
Toulon le 10 mai 1784. Envoyé à Montpellier et Béziers, il alla à Perpignan en avril 1788, 
et se trouvait dans cette place quand la révolution éclata. 
 
Vermandois mérita les éloges de l’Assemblée nationale pour l’énergie qu’il mit à réprimer les 
émeutes des 10 et 11 mai 1790.  
Pendant les démêlés du régiment de Touraine avec M. de MIRABEAU , son colonel, il fut 
appelé à fournir un piquet de 200 hommes pour garder la maison où étaient déposés les 
drapeaux de Touraine.  
Les soldats de Vermandois, en apprenant la nature du service que l’on attendait d’eux, 
cédèrent à l’indignation que leur inspira un acte aussi humiliant pour Touraine et rentrèrent 
dans leur caserne. Le 5 décembre Vermandois, resté seul à Perpignan, se trouva en face 
d’une émeute terrible, et il y fit preuve de sagesse et de fermeté. Le 1er juin 1791, il partit 
pour Béziers. En 1792, le 1er bataillon fut envoyé à Gap ; le 2e retourna à Perpignan. 
Le 1er bataillon contribua, sous les généraux ANSELME et BRUNET, à la conquête du 
comté de Nice. Il se distingua le 28 février 1793 au combat de Sospello. Le colonel de 
CHARTOGNE , d’une ancienne famille de braves, mérita l’éloge des généraux et une 
mention spéciale dan leur rapport à la Convention.  
Ce bataillon passa bientôt en Corse et contribua à l’énergique défense que fit dans cette île 
une poignée d’hommes, contre les bandes de PAOLI  et les Anglais. Dans une lettre de LA 
COMBE SAINT-MICHEL  à la Convention, on lit ce passage :  
« Le 61e régiment, ci-devant Vermandois, montre un courage et un patriotisme au-dessus de 
tout éloge. Aujourd’hui, 20 pluviôse (8 février 1794), venant de Saint-Florent, j’ai trouvé des 
soldats de ce corps, moribonds, sortant de l’hôpital de Bastia, pleurant de crainte de ne pas 
se trouver à la bataille. » 
Deux jours après, une escadre anglaise tente un débarquement dans le golfe de Saint-
Florent ; 100 grenadiers du 61e, qui gardaient la Tour de La Mortella , montent avec le 
général GENTILI dans une chaloupe canonnière et se rendent à Néro pour prendre les 
Anglais entre deux feux. Ceux-ci se rembarquent à l’instant. 
Le 1er bataillon de Vermandois, revenu sur le continent après la perte de la Corse, a été mis en 
garnison à Toulon, et est entré le 10 octobre 1794 dans la composition de la 121e demi-
brigade de bataille. Celle-ci a été versée, 14 octobre 1796, à l’armée d’Italie dans la 39e 
nouvelle. – Voir au régiment Royal. 
Le 2e bataillon de Vermandois a fait partie en 1793 de l’armée des Pyrénées Orientales. Il 
s’est fait remarquer, 31 août, à l’affaire de Cornélia, où nos retranchements furent forcés par 
le marquis de LAS AMARILLAS  : il mérita, par sa bonne contenance dans la retraite, d’être 
cité par le général RAMEL  ; mais il faiblit, le 22 septembre, à la bataille de Truillas . Ce 
bataillon n’a été amalgamé que le 19 juin 1795 dans la 122e demi-brigade. Celle-ci, qui faisait 
partie de l’armée d’Italie, a été versée le 19 juin 1796 dans la 57e du Directoire. – Voir le 
régiment de Limousin. 
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Les drapeaux de Vermandois avaient leurs quartiers jaune, rouge, vert et violet. 
L’ancien uniforme se distinguait par la veste bleue, les parements et le collet rouges, les 
boutons et galon de chapeau jaunes. L’habit avait deux poches en long de chaque côté ; sur 
chaque poche, 6 boutons groupés par 2 ; 3 boutons sur la manche.  
En 1763, uniforme tout blanc, avec le collet vert de Saxe et les boutons jaunes. Le règlement 
de 1776 lui donna les revers et les parements rouge piqué de blanc, le collet aurore et les 
boutons jaunes. 
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